La production éditoriale de Benoît Rigaud et son catalogue chevaleresque by Montorsi, Francesco
 Carte Romanze 2/2 (2014): 371-86; 387-92   –   ISSN 2282-7447 
http://riviste.unimi.it/index.php/carteromanze/index 
LA PRODUCTION ÉDITORIALE 
DE BENOÎT RIGAUD 





a présente contribution se propose d’enquêter sur la production 
éditoriale d’un imprimeur-libraire qui a joué un rôle important 
dans la diffusion des récits chevaleresques au XVIe siècle.1 Benoît Ri-
gaud n’est certes pas un inconnu: il est l’un des plus prolifiques éditeurs 
lyonnais de la seconde moitié du XVIe siècle,2 le fondateur d’une dynas-
tie qui va se maintenir jusqu’au XVIIIe siècle. Son activité s’étend sur 
presque toute la seconde moitié du siècle, dès 1555 (en association avec 
Jean Saugrain, de 1555 à 1558) jusqu’à 1597, date de sa mort. Il imprime 
le chiffre très considérable de mille cinq cents titres environ. Les récits 
chevaleresques représentent une part mineure et néanmoins très signifi-
cative de son large catalogue. Entre 1572 et 1597, Rigaud publie une 
cinquantaine de romans, en devenant l’un des imprimeurs les plus in-
fluents du marché chevaleresque.3 Il participe ainsi à une nouvelle vague 
éditoriale de romans de chevalerie qui suit les années de repli 1556-
1570. Dans cette étude, la production de récits de chevalerie et la pro-
duction éditoriale en général de Rigaud vont faire l’objet d’une analyse 
quantitative. Les données récoltées nous permettront d’examiner la dy-
 
1 Les études sur le roman de chevalerie à la Renaissance ont joui d’un certain inté-
rêt ces dernières années. Les travaux fondateurs restent Simonin 1980 et Simonin 1984. 
Sergio Cappello a publié de nombreuses recherches sur l’histoire éditoriale des romans 
de chevalerie et leur réception. Citons, parmi ses travaux, Cappello 1997 et Cappello 
2004. Voir aussi Cooper 1990 et Mounier 2007. Deux colloques où les romans de che-
valerie du XVIe siècle ont été abordés: Bury–Mora 2004 et Clément–Mounier 2005. 
Nous nous permettons de renvoyer aussi à notre thèse: Montorsi in c. s. a. 
2 Baudrier 1895-1921, III: 175-83 (pour sa vie et les documents d’archive le con-
cernant); Oddos 1988 et Davis 1955. Des références éparses à Rigaud se trouvent dans 
Martin–Chartier 1983. Rigaud est connu des spécialistes des romans de chevalerie, en 
raison d’un article de l’anglais Cedric Edward Pickford, voir Pickford 1970. 
3 Pour apprécier la riche activité de Benoît Rigaud dans le domaine romanesque, 
voir les nombreux titres qui lui sont attribués sur la base ELR. Je donne infra une liste 
des romans de chevalerie publiés par ses soins. 
L 
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namique éditoriale du genre chevaleresque ainsi que sa réception dans la 
seconde moitié du XVIe siècle. 
 
 
2. VIEUX ROMANS ET ROMANS NOUVEAUX 
 
On rappellera en préambule que les lecteurs du XVIe siècle opèrent par-
fois une distinction entre les «vieux romans» et les «romans nouveaux». 
Les vieux romans, qui désignent les romans de chevalerie4 d’origine 
médiévale, ou les romans de chevalerie dont l’origine est perçue comme 
médiévale,5 constituent un vaste fonds narratif que les imprimeurs de 
l’espace francophone (essentiellement Paris et Lyon, mais aussi, au dé-
but, Genève et Bruges) ont abondamment fait passer à l’état imprimé à 
la fin du XVe et dans la première moitié du XVIe siècle.6 Les vieux ro-
mans se divisent à leur tour en différents sous-groupes, en premier lieu 
les romans arthuriens et les romans carolingiens.7 
 Du point de vue de la présentation matérielle, les vieux romans 
sont imprimés en caractères gothiques, parfois, chez certains impri-
meurs, jusqu’à assez tard dans le siècle, en des années où les caractères 
romains ont triomphé partout ailleurs dans l’édition littéraire.8 Les for-
 
4 Au XVIe siècle, le mot «roman» renvoie à des narrations longues à sujet chevale-
resque. Les récits sentimentaux, par exemple, ne sont pas désignés par le terme de «ro-
man». Pour une étude lexicologique du mot roman et des expressions telles que «vieux 
romans» et «romans nouveaux» au XVIe siècle, voir Mounier 2007: 41-76. 
5 Cette précision est nécessaire. Il existe, par exemple, un texte renaissant italien, le 
Morgante il Gigante de Luigi Pulci, qui a été perçu comme un roman médiéval du fait de 
son adaptation française particulière. Je me permets de renvoyer à mes contributions: 
Montorsi 2012 et Montorsi in c. s. b. Voir, de même, l’étude de P. Mounier dans le pré-
sent dossier. 
6 Cappello 2001. 
7 Les romans carolingiens sont des mises en prose, effectuées essentiellement au 
XIVe et XVe siècles, des anciennes chansons de geste originellement en laisses ou 
strophes. François Suard les appelle, avec plus de précision, «proses épiques impri-
mées», voir Suard 1979: 529-91. 
8 Jean Bonfons, qui a exercé grosso modo entre 1543 et 1568, imprime à la fois en ca-
ractères romains et en caractères gothiques. Alors que les caractères romains sont utili-
sés pour de nombreux textes, les romans de chevalerie sont imprimés en caractères go-
thiques. Voir Destot 1977: 47 pour le passage sur les caractères typographiques. La 
veuve Bonfons, active entre 1568 et 1572, imprime encore des romans de chevalerie en 
caractères gothiques. Bien entendu, Benoît Rigaud publie ses romans de chevalerie en 
caractères romains; voir infra. 
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mats varient beaucoup, en fonction de la période historique et des 
usages des imprimeurs-libraires mais également suivant la nature du ré-
cit: les récits arthuriens se présentent en de grands formats luxueux 
alors que les récits carolingiens, plus abordables, sont d’un format plus 
petit. 
 Les nouveaux romans9 – que, par souci de variété, j’appelle aussi 
«romans modernes» ou «romans renaissants» – sont essentiellement des 
réécritures et traductions modernes, de l’espagnol et de l’italien, compo-
sées entre 1540 et 1556.10 Deux critères externes aux textes en délimi-
tent les frontières. D’une part, ces récits visent à la promotion, souvent 
explicitée dans les paratextes, de la langue et la littérature vernaculaires 
et du royaume de France. D’autre part, la présentation typographique 
de ces récits, publiés pour la plupart par le groupe parisien de Janot et 
Sertenas11 dans les années 1540-1550, apparente pour la première fois 
des textes chevaleresques au livre humaniste: ils sont composés en ca-
ractères romains, comprennent de belles gravures à la mode du jour, et 
parfois des paratextes savants (dont des poèmes en latin et en grec). À 
la différence des vieux romans, leur nombre restreint permet de les 
énumérer. Ce sont les traductions de la série d’Amadis, du livre I au 
livre XII, sans oublier le Dom Florès, traduction du livre VIII de la série 
espagnole (c’est-à-dire la seconde partie de Lisuarte de Grecia), les trois 
volumes de la série de Palmérin, une traduction d’un «libro de cabal-
lerías» isolé (l’Histoire Palladienne), les traductions de trois récits italiens, 
le Philocope, le Roland Furieux et le Roland Amoureux, et enfin deux adapta-
tions de proses médiévales, respectivement le Gérard d’Euphrate et le 
Nouveau Tristan. 
 La distinction entre vieux romans et romans nouveaux dont ren-
dent compte les témoignages de l’époque demeure schématique. Il ne 
s’agit pas d’identifier des traits définitoires mais davantage d’opposer 
ces deux catégories: les romans nouveaux sont souvent réduits à la 
 
9 L’expression «romans nouveaux» se trouve dans un seul texte, datant de la fin du 
XVIe siècle, la Bibliothèque de Du Verdier. Voir La Croix du Maine–Du Verdier 1969, V: 
456-7. Les romans nouveaux, à la différence des vieux romans, ne bénéficient pas d’une 
étiquette stable. 
10 Après une éclipse éditoriale d’environ quinze ans, une nouvelle vague de traduc-
tions de romans renaissants prend place dans les années 1570 mais en des conditions 
toutes différentes. Voir infra. 
11 Sur le clan Sertenas (qui comprend aussi Jean Longis et Étienne Groulleau), voir 
Simonin 1984. 
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mention d’un seul récit, le plus connu (ou blâmé), l’Amadis, tandis que 
les vieux romans sont évoqués par l’entremise de sous-catégories, tels 
les romans carolingiens ou arthuriens. L’absence d’une réflexion déve-
loppée et cohérente sur la nature et le statut des proses fictionnelles12 ne 
suffit pas à expliquer de telles lacunes définitoires. En effet, cette ab-
sence dépend aussi de l’échec précoce des ambitions culturelles tou-
chant aux romans de chevalerie modernes: après un succès rapide, à 
partir de 1556 et pendant plus de quinze ans, ces récits ne sont plus ré-
imprimés.13 Lorsque ces romans renaissants reviennent sur le marché, 
au cours des années 1570-1580, le prestige culturel qui autrefois les en-
veloppait a disparu. Le nouveau climat culturel et religieux tend à placer 
en retrait la littérature chevaleresque. En outre, les imprimeurs-libraires, 
en atténuant la divergence, autrefois éclatante, qui opposait les nou-
veaux romans aux vieux romans, concourent à une telle dégradation 
symbolique, c’est le cas de Benoît Rigaud sur lequel l’étude va désor-
mais se concentrer. 
 
 
3. BENOIT RIGAUD. ANALYSE DE SA PRODUCTION 
 
L’analyse de la production éditoriale de Benoît Rigaud sera ici illustrée 
par des graphiques commentés. Les calculs ont été réalisés à partir des 
données fournies par les répertoires de Baudrier et Von Gültlingen.14 
Tous les livres connus imprimés par Rigaud ont été pris en compte à 
l’exclusion des éditions non datées (autour de soixante titres). 
 
 
12 Voir Cappello 2004 et Mounier 2004. 
13 Les romans nouveaux, et au premier chef l’Amadis, ont été accueillis d’abord 
comme des exemples de l’art de bien dire, mais peu après leur première parution, ces ré-
cits ont commencé à tomber en disgrâce. Voir Huchon 2000; Simonin 1984 et Cappello 
1997. 
14 Baudrier 1895-1921, III: 175-471 et Gültlingen 2009. 





Le volume de production totale de Rigaud, représenté dans le graphique, 
est naturellement varié. On passe d’un minimum de quatre titres, lors de 
sa première année d’activité, en 1555, à quatre-vingts titres, le pic de sa 
production, en deux ans, en 1573 et 1574. Rigaud imprime une moyenne 
de trente-quatre/trente-cinq titres par an, un chiffre considérable pour le 
XVIe siècle. Deux creux dans la production se dégagent en 1562 et 1569. 
L’activité réduite de ces dates s’explique d’une part par l’histoire de la 
ville de Lyon, de l’autre, par les vicissitudes entrepreneuriales de Rigaud. 
En 1562, les protestants s’emparent de la ville de Lyon. Ils resteront au 
pouvoir pendant un peu plus d’un an. Les affaires de Rigaud souffrent de 
l’instabilité politique.15 Le creux de 1569 s’explique, quant à lui, par 
l’extinction d’un privilège. Pendant les années soixante, Benoît Rigaud 
avait été l’imprimeur officiel du gouvernement du Lyonnais.16 En 1569, 
lorsque le privilège expire et n’est plus renouvelé, la principale ressource 
de Rigaud se tarit. 
 
15 Rigaud s’est converti au protestantisme précisément en 1562/1563. Il abjure 
quelques années plus tard, en 1569, après avoir publié entre 1562 et 1568 une poignée 
de textes de propagande réformée. Dès 1569, il se remet à publier, ainsi qu’il le faisait 
avant 1562, des textes catholiques et même des textes antiprotestants virulents, tels que 
le Coq à l’asne des Huguenotz tuez et massacrez à Paris. Davis écrit, à propos de la conversion 
de Rigaud, que «he was merely a conformist to a changed religious and political situa-
tion» (Davis 1955: 249). 
16 Voir infra pour plus d’éléments sur cette activité. 





Dans ce graphique, j’analyse le catalogue de l’imprimeur-libraire lyonnais 
en distinguant sa production par genres littéraires. La production a été 
répertoriée dans les catégories suivantes: littérature; occasionnels; textes 
à caractère pratique; religion; science; textes officiels; traités; almanachs 
et pronostications; géographie; histoire; textes juridiques.17 
 En regardant le tableau, on remarque que les textes littéraires occu-
pent la première place par volume de titres (précisons d’emblée qu’il fau-
dra par la suite analyser comment se structure cette catégorie). Les occa-
sionnels – ces minces brochures à but informatif, souvent sensation-
nelles, qui par leur prix s’adressent à un vaste public18 – arrivent en deu-
xième position avec 17% des titres. Les textes officiels représentent 
16%.19 Les textes qui traitent de religion20 comptent pour 11% de la pro-
duction. Les textes juridiques représentent 9%, les traités 7%.21 Dans la 
catégorie «autre», correspondant à 13% de la production, j’ai regroupé les 
 
17 On pourra comparer la division ici proposée avec celle d’Oddos 1988: 163. 
18 Séguin 1961 et Séguin 1964. 
19 Les chiffres de ces deux dernières catégories seraient probablement à revoir à la 
hausse en raison du nombre de titres potentiellement perdus. En effet, dans le cas des 
occasionnels et des textes officiels, on a affaire à des objets particulièrement fragiles (en 
raison de la faible quantité de pages notamment) et les pratiques de conservation, sur-
tout dans le cas des occasionnels, sont plus négligées. 
20 Dans cette catégorie, j’ai réuni des textes de dévotion, des textes d’instruction 
(par exemple, les catéchismes), des recueils d’homélies et sermons, des pamphlets, des 
traités théologiques, des textes hagiographiques, les Écritures Saintes et aussi les 
comptes rendus des missions jésuites. 
21 Je cite pêle-mêle les sujets abordés par les traités de Rigaud: civilité, archéologie, 
philosophie morale, métaphysique, femmes et/ou mariage, amour, politique, art mili-
taire, guerre/paix, langue, histoire, blasons, astrologie. 
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textes à caractère pratique (environ 4,5% du total)22 et une série de 




Dans ce graphique, les courbes révèlent la production relative de Rigaud 
par genre littéraire. J’ai représenté la production des quatre premiers 
groupes par volumes de titres: littérature, occasionnels, religion, textes 
officiels. Ces quatre groupes comptent à eux seuls pour 71% de la pro-
duction totale de l’imprimeur lyonnais. La courbe des textes officiels 
montre une progression foudroyante à partir de 1560. Ces impressions 
ont alimenté l’essentiel de la production de l’imprimeur-libraire pendant 
plusieurs années (notons que, vers 1560, la courbe «littérature» décroît 
tandis que celle des textes officiels grimpe). La production des textes of-
ficiels s’interrompt brusquement en 1569. Des lettres de privilège du 
gouvernement lyonnais (1er août 1566) avaient autorisé Rigaud à «impri-
mer ou faire imprimer, et mettre en vente les Ordonnances et Edicts» de 
manière exclusive pendant une durée de trois ans.24 En 1569, après 
 
22 On trouve dans cette catégorie des textes dont la finalité est l’apprentissage 
d’une technique ou de tout renseignement utile. Parmi ceux-ci: Le stile et protocolle des no-
taires; La proprieté et vertu des eaux et herbes; Traité de la peste et de la cure d’icelle; Le calendrier des 
marchands frequentants les foires de Lyon. 
23 Ce sont les livres de géographie, 0,55%, d’histoire, 2,75%, de science, 2,68% et 
les almanachs, 2,62%. 
24 Les lettres de privilège de 1566 sont transcrites par Baudrier 1895-1921, III: 177-
8. Bien que ces documents ne soient pas connus, Benoît Rigaud doit avoir bénéficié de 
privilèges aussi pour les années 1560-1566. 
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l’extinction du privilège de 1566, la production des pièces officielles 
s’interrompt. Après cette date, Rigaud ne publie qu’une poignée de textes 
officiels. Il le fait probablement de manière illégale et il est d’ailleurs atta-
qué en justice pour ces impressions.25 
 La chute de la production des textes officiels entraîne la croissance 
de celle des textes littéraires et des occasionnels. En effet, lorsque le pri-
vilège déjà cité arrive à expiration, Benoît Rigaud perd sa principale acti-
vité et source de revenu. Or, l’imprimeur avait désormais acquis une for-
tune considérable. Il décide alors d’investir le capital accumulé. Afin de 
faire marcher ses presses au même rythme qu’avant, il augmente la pro-
duction des occasionnels et des textes littéraires. Son choix se révèle être 
un succès. Dans les années qui suivent, il publie à un rythme encore plus 




Regardons maintenant de plus près la production littéraire de Rigaud. 
Celle-ci a été divisée ainsi: éloges, déplorations, oraisons; recueils de 
poèmes; chansons et proverbes; romans de chevalerie; récits brefs; re-
cueils de maximes; théâtre; romans sentimentaux. Le groupe le plus re-
présenté, en nombre de titres, soit un quart du total, correspond aux 
 
25 En 1589, il est accusé par l’imprimeur Jean Pillehotte d’avoir fait «imprimer plu-
sieurs ordonnances et édicts royaulx au mespris des privilèges octroyés audit Pillehotte 
[…]»: voir Baudrier 1895-1921, III: 182-3. Pendant sa carrière, Rigaud entreprend plu-
sieurs contrefaçons. Voir Scheler 1954 et Droz 1961. Droz n’hésite pas à pointer le 
«manque de scrupule et [le] goût de l’argent» de Rigaud. 
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«éloges, déplorations, oraisons».26 Ensuite, trois groupes de textes comp-
tent chacun pour 14% du total: les «chansons et proverbes»,27 les recueils 
poétiques28 et les romans de chevalerie. Les récits brefs totalisent 12% de 
la production. Suivent les recueils de maximes, les pièces de théâtre et les 
romans sentimentaux. Enfin, dans la catégorie «autre», on trouve un en-
semble de groupes dont l’apport quantitatif est peu significatif (textes 
classiques, épîtres, romans picaresques, autres fictions narratives longues, 
arts de bien parler, etc.). 
 Pour conclure cette partie de l’analyse, Benoît Rigaud, l’un des édi-
teurs les plus prolifiques de son temps, a joui pendant presque dix ans 
d’un privilège sur les textes officiels qui a donné de l’essor à son entre-
prise et lui a permis de construire sa fortune, associant à ces textes les oc-
casionnels – livres au faible prix de revient et à l’écoulement facile, donc 
des valeurs sûres. Son implication dans la production de textes littéraires 
s’est amplifiée à partir des années soixante-dix, une fois qu’a cessé son ac-
tivité d’imprimeur officiel du gouvernement de Lyon. Mais, les choix de 
son «catalogue littéraire» révèlent aussi une politique commerciale pru-
dente, attachée à la production de textes à large diffusion. Une place im-
portante est ainsi accordée à la littérature d’occasion, dont le succès est lié 
à l’engouement de l’époque pour l’information. Les chansons d’amour 
sont aussi très représentées, ainsi que les romans de chevalerie sur les-




26 Les «Éloges, déplorations, oraisons» constituent une littérature d’occasion, par-
ticulièrement prisée à l’époque. Ce sont des récits et poèmes ayant le but de célébrer ou 
déplorer un personnage ou un événement dans un registre littéraire. Citons au hasard la 
Salutation au roy C. IX sur son entrée à Lyon, la Deploration elegiaque sur le trespas de feu noble Jean 
de Vallette, l’Hymne triomphal au roy, etc. 
27 Le groupe «Chansons et proverbes» se compose d’œuvres anonymes, souvent 
d’amour, qui se veulent récréatives. On trouve ici de nombreux recueils de chansons (Le 
cabinet des plus belles chansons nouvelles; La fleur des chansons nouvelles; Le joyeux bouquet de belles 
chansons nouvelles; etc.), et un succès de libraire anonyme, plusieurs fois réimprimé, les 
Proverbes communs et belles sentences. 
28 Sont représentés un certain nombre de poètes du XVIe siècle: Coquillart, Saint-
Gelais, Marot, la génération de la Pléiade (Des Portes, Salel, De Baïf, Tahureau, De But-
tet, de La Péruse, Jodelle) et Du Bartas. Le poète le plus publié, le seul qui ait droit à de 
nombreuses réimpressions, est Guy de Faur, Seigneur de Pibrac, auteur de Quatrains et 
d’une Vie rustique. 
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4. BENOIT RIGAUD. SES ROMANS DE CHEVALERIE 
 
Nous arrivons enfin à la production chevaleresque de Benoît Rigaud. 
Dans le tableau suivant, j’ai inséré les romans de chevalerie connus des 
catalogues. L’analyse se fait sur la base de la distinction fondamentale, dé-
jà évoquée, entre vieux romans de chevalerie (en italique) et romans nou-
veaux (en caractères romains). Pour interpréter les choix de l’imprimeur 
lyonnais, j’aurai aussi recours au contexte éditorial, et en particulier à la 
production romanesque des imprimeurs-libraires contemporains. 
 
An Romans
1572 Primaléon de Grèce; Dom Florès
1574 Amadis 4 
1575 La série des Amadis: 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 10; Galien le Restoré; Fierabras 
1576 La série des Amadis: 11, 12, 15, 16; Robert le Diable
1577 La série des Amadis: 14, 15; Nouveau Tristan
1578 La série des Amadis: 15 et 16
1579 Trois fils de roi; Valentin et Orson; Maugis d’Aigremont; Alexandre; Ogier le Danois 
1580 Primaléon de Grece; Gérard d’Euphrate; Bayard; Geoffroy à la grand’ dent 
1581 Gériléon d’Angleterre; Meliadus Chevalier de la Croix; Mabrian
1583 Primaléon de Grèce 4; Quatre fils Aymon
1584 Fierabras 
1585 Guérin de Montglave 
1586 Huon de Bordeaux 
1587 Primaléon de Grèce 3
1588 Amadis 4; Primaléon de Grèce 2
1589 Gériléon d’Angleterre 2
1590 Valentin et Orson 
1591 Lancelot du Lac 
1593 Palmerin d’Olive 
1596 Paris et la Belle Vienne; Robert le Diable; Morgant le Géant
1597 Geoffroy à la grand’ dent; Mélusine
 
Le tableau permet d’observer que Benoît Rigaud commence à imprimer 
des romans de chevalerie en 1572, alors que sa production en général et 
son catalogue littéraire en particulier sont en pleine croissance. Il 
s’intéresse d’abord essentiellement aux romans nouveaux en en réimpri-
mant certains qui n’étaient plus publiés depuis longtemps (le Primaléon de 
Grèce depuis 1550 et le Dom Florès depuis 1561). Il occupe également ses 
presses avec la vaste entreprise des Amadis (il fait partie des quelques im-
primeurs-libraires du XVIe siècle, avec Groulleau et Sertenas, Plantin 
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d’Anvers et Didier de Lyon, à en avoir imprimé une collection complète). 
En raison du nombre de volumes, l’impression de la série espagnole, 
échelonnée sur quatre à cinq ans, correspond à sa phase de plus haute 
production romanesque. La publication des romans continue par la suite, 
jusqu’à la fin de son activité (1579-1597). Pendant cette période, Benoît 
Rigaud s’intéresse davantage aux vieux romans (vingt titres) qu’aux ro-
mans nouveaux (neuf titres). Il n’imprime pas, par exemple, les derniers 
épisodes de la série d’Amadis qui paraissent à Lyon, arrivant en 1581 au 
vingt-et-unième volume. 
 Du fait de la date tardive à laquelle il intervient, la plupart des romans 
imprimés par Rigaud sont des réimpressions. On trouve néanmoins 
quelques nouveautés. Rigaud obtient au moins deux privilèges pour des 
nouvelles traductions et il en achète un troisième à un confrère parisien. 
En 1577, il publie pour la première fois une traduction du Quinzième Livre 
d’Amadis de Gaule, avec privilège. Le Quatriesme Livre du Primaléon de Grèce 
est publié en 1583, avec un privilège accordé à Rigaud et au parisien 
L’Angelier.29 En 1589, il imprime le deuxième volume du Gériléon 
d’Angleterre, la suite d’un nouveau roman composé (bien tardivement) par 
Étienne De Maisonneuve. Pour cela, il a fallu en acheter le privilège au li-
braire parisien Jean Houzé, chez qui le roman avait paru trois ans avant. 
Le Lancelot de 1591 est quant à lui une nouveauté littéraire, un remanie-
ment conçu et commandité sans doute par le libraire lui-même. La réduc-
tion du volume parvient à faire tenir l’histoire de Lancelot du Lac, dont la 
dernière impression datait de 1533, dans un petit in-8 de cent soixante-
dix pages.30 
 Tous les romans de chevalerie, vieux et nouveaux, sont imprimés par 
Rigaud en caractères romains, ce qui n’a rien de surprenant au vu des 
dates d’activité de l’imprimeur. Les vieux romans de chevalerie présen-
tent des dimensions variées (in-8 ou in-4). Les pages de titres peuvent 
être très différentes les unes des autres.31 Ces livres contiennent un appa-
rat iconographique souvent ample, dont la qualité varie considérable-
ment selon les éditions. L’iconographie peut être rudimentaire (souvent 
des anciens bois usés) et il arrive que deux jeux de gravures de concep-
tion et de qualité différentes soient utilisés dans un seul et même ouvrage. 
 
29 Balsamo–Simonin 2002: 60. 
30 Pickford 1970. 
31 Ce qui s’explique aussi par le fait que Rigaud faisait travailler plusieurs impri-
meurs pour son compte. 
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Les romans nouveaux sont tous publiés sous la forme de petits in-16. Ils 
ne comportent pas d’apparat iconographique hormis la page de titre. Ils 
sont introduits par une page de titre assez semblable (mais non uni-
forme). Le format identique et la mise en page homogène créent un «ef-
fet de collection», d’autant plus fort lorsque l’on compare ces livres aux 
réalisations bien plus disparates des vieux romans. 
 Comment interpréter le travail éditorial de Benoît Rigaud dans le 
domaine chevaleresque? Les romans de chevalerie représentent certes un 
secteur mineur de son catalogue. Néanmoins la production de ceux-ci 
n’est pas négligeable dans le contexte littéraire de l’époque. Rigaud a été 
l’un des acteurs clés de la nouvelle vague chevaleresque des années 1570-
1580. En cette période, après une longue phase de silence, les Amadis et 
les autres romans modernes retrouvent place sur le marché éditorial. Des 
libraires, dont Rigaud, réimpriment les romans édités au milieu du siècle; 
certaines traductions de nouveaux romans sont revues;32 d’autres récits 
sont traduits (les histoires d’Amadis, de Primaléon et même du Roland Fu-
rieux sont prolongées grâce à la traduction de leurs suites).33 Étienne de 
Maisonneuve compose même un roman de chevalerie original, le Gériléon 
d’Angleterre.34 
 Les choix éditoriaux de Rigaud, dans ce domaine comme dans toute 
son activité, sont dictés par une certaine prudence commerciale. 
L’imprimeur-libraire commence à publier des romans de chevalerie assez 
tard, en 1572, longtemps après ses premières éditions et après avoir assis 
sa position commerciale. Il semble prendre des précautions. Il s’associe 
avec d’autres éditeurs ou bien il imite les initiatives qui ont conduit ses 
collègues au succès. Le Primaléon de Grèce imprimé par Rigaud en 1572 est 
ainsi publié la même année à Paris par Galliot du Pré II et à Orléans par 
Pierre Trepperel.35 Le choix de faire traduire et publier le Quatriesme Livre 
 
32 C’est le cas notamment de la traduction du Roland Furieux de 1544, revue par 
Gabriel Chappuys en 1576 et augmentée de la traduction des Cinq Chants de l’Arioste. 
33 Parmi celles-ci: la Morte di Ruggero est un poème chevaleresque écrit par Giovam-
battista Pescatore qui se présente comme une suite du Furieux qui raconte la mort de 
Roger, ce dernier épisode ayant seulement été annoncé par l’Arioste. Il a été traduit par 
Gabriel Chappuys et imprimé par B. Honorat à Lyon en 1583. 
34 Le premier livre paraît en 1572, le second en 1586. 
35 Les titres d’Orléans (Trepperel) et Paris (Du Pré) sont en réalité deux émissions 
de la même édition. Seule l’adresse du libraire dans la page de titre a changé (dans l’une 
«A Paris. Pour Galliot du Pré, au premier pillier de la grand’ salle du Palais, & en la rue S. 
Iaques à la Galere d’or. 1572.», dans l’autre «A Orleans. Pour Pierre Trepperel. 1572.»). 
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du Primaléon en 1584 a été pris par Benoît Rigaud avec l’éditeur parisien 
Abel L’Angelier, avec qui il en partage le privilège. Quant au privilège du 
Gériléon d’Angleterre, il a été racheté, comme cela a été dit plus haut, à un 
éditeur parisien. 
 La publication de la série complète des Amadis, commencée en 
1574/1575, était sans doute une opération des plus risquées car elle né-
cessitait la mobilisation de capitaux importants. Là aussi, Rigaud suit le 
marché plus qu’il ne le crée. Une série des livres 1 à 13 d’Amadis avait pa-
ru, en effet, en 1573, chez l’éditeur anversois Gabriel Silvius. C’est sur ces 
livres que Rigaud a très probablement composé sa propre série.36 Les 
Amadis de Silvius, d’un format in-4 avec figures, s’étaient bien vendus. 
Rigaud a alors décidé d’en reprendre l’édition dans un format moins oné-
reux, accessible à un plus large public. Or, fidèle à sa prudence, Rigaud 
envoie un ballon d’essai avant de se lancer dans l’impression de la série 
complète: il fait sortir d’abord, en 1574, un livre seul, le quatrième, pour 
tester le marché. Cette circonspection manifestée par Benoît Rigaud, l’un 
des libraires les plus actifs de son époque, révèle son tempérament ainsi 
que, probablement, la fragilité du marché du livre à la fin du siècle. À 
cette époque, cette marchandise qu’est le roman de chevalerie, et no-
tamment le roman de chevalerie nouveau, ne semble pas représenter une 
entreprise exempte de risques. 
 Les initiatives de Benoît Rigaud doivent aussi être analysées, pour 
conclure, en fonction des évolutions qu’elles ont provoquées dans la ré-
ception des romans de chevalerie. La pratique typographique et les stra-
tégies commerciales de Rigaud ont contribué à faire perdre le prestige 
éditorial des «romans modernes», l’un des traits originellement distinctifs 
de ce groupe. D’un côté, Rigaud a publié, en de proportions semblables, 
des vieux romans et des romans modernes. De l’autre, il a amoindri la 
 
Les colophons sont identiques et attestent une impression à Paris: «Imprimé à Paris par 
Fleury Prevost, demeurant au Carrefour saincte Geneviefve. 1571» (j’ai consulté les 
exemplaires de Paris, Bibliothèque nationale de France, Y2-1441 et Y2-1437). Il semble 
exclu que l’édition de Rigaud de 1572 – que je n’ai pas pu consulter en raison de sa rare-
té – soit une troisième émission: les catalogues la décrivent comme un volume plus petit 
que l’édition de Paris et Orléans. Elle aurait été imprimée par François Deruelle. 
36 Cela est suggéré par des traits partagés entre les éditions concernant la disposi-
tion et le retranchement de certains paratextes. Cette hypothèse demande néanmoins à 
être vérifiée par une étude de la tradition textuelle. En tout cas, à cette époque, il arrivait 
souvent que l’éditeur se limite à reproduire la dernière impression en date. 
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qualité de ces ouvrages, désormais produits en de plus petits formats37 et 
a probablement usé de ses réseaux de diffusion38 pour élargir davantage 
le lectorat. L’un des effets de cette pratique commerciale et typogra-
phique a été de favoriser la disgrâce, déjà engagée à vrai dire, du roman de 
chevalerie nouveau. Celui-ci avait eu ses moments de gloire lorsqu’il pa-
raissait un genre qui s’opposait aux vieux romans pour ses ambitions cul-
turelles et sa présentation matérielle. Avec Rigaud, les romans modernes, 
aux paratextes réduits, sont publiés en de petits formats in-16, sans gra-
vures. De plus, dans le catalogue de l’éditeur, ces romans nouveaux cô-
toient de vieux romans qui sont également imprimés en caractères ro-
mains, mais en des formats plus grands, le plus souvent avec gravures. Le 
«clivage typographique», qui symbolisait auparavant le prestige culturel 
des romans nouveaux, s’est estompé.39 
 
En conclusion, dans la seconde moitié du XVIe siècle, la disgrâce des 
nouveaux romans n’a pas été provoquée seulement par les critiques de la 
culture docte et religieuse. Les évolutions de la typographie (la généralisa-
tion des caractères romains), ainsi que les stratégies commerciales 
d’imprimeurs tels que Rigaud (qui imprime de nouveaux romans de petit 
format, sans gravures) ont fortement atténué, voire éliminé, le prestige 
typographique qui avait servi auparavant à différencier les vieux et les 
nouveaux romans. L’influence de ces évolutions matérielles sur la récep-
tion et le classement des textes est particulièrement évidente dans un pas-
sage connu de Montaigne. À la fin du siècle, celui-ci ne différencie plus 
 
37 Certes, il avait eu des prédécesseurs, dont les premiers éditeurs de l’Amadis eux-
mêmes. Étienne Groulleau, l’un des imprimeurs du cercle parisien à qui l’on doit 
l’Amadis, imprime en 1557 un Amadis en format in-16. Voir Rawles 1976, I: 98: «The 
first sexto-decimo editions came out in 1557, when Groulleau produced five books, but 
they were not extensively printed until the 1570’s when Lyonnais printers first pub-
lished the Amadis». Voir aussi, plus loin (Rawles 1976, I: 99), les remarques sur le prix de 
revient (à cette époque lié essentiellement au papier): «Janot’s folio editions of Book 
One of the Amadis required seventy-eight sheets for each copy, while the sexto-decimo 
editions produced later required about twenty-two». 
38 Des actes juridiques lient Benoît Rigaud à des marchands ambulants qui auraient 
colporté ses livres, voir Oddos 1988: 167. Oddos remarque aussi que les Oudot de 
Troyes ont repris de nombreux titres au catalogue de Rigaud. 
39 Pour certains livres, on a l’impression que la hiérarchie se renverse au profit du 
vieux roman. Voir, par exemple, la belle facture du Huon de Bordeaux imprimé en 1586, 
conservé à Paris, à la Bibliothèque de l’Arsenal, sous la cote Rés. 4-BL- 4263 (il existe 
une autre émission de cette édition portant dans la page de titre la date de 1587). 
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les Amadis, des Huon de Bordeaux et des Lancelot du Lac (autant de textes 
imprimés par Rigaud), qualifiés de «fatras de livres»,40 alors que quelques 
années auparavant, Christophe Plantin opposait l’Amadis à Huon de Bor-
deaux comme le jour à la nuit.41 L’emploi du terme «fatras»42 – qui désigne 
un «amas confus de choses sans importance» – montre bien que Mon-
taigne ne critique pas les romans seulement d’un point de vue moral ou 
artistique mais qu’il concentre son mépris aussi sur la médiocrité de ces 
objets-livres qui contiennent des romans de chevalerie. 
 
Francesco Montorsi 
(Université de Lille 3) 
 
40 Livre I, ch. XXV, De l’institution des enfans, voir Montaigne (Balsamo–Magnien–
Magnien-Simonin): 182. 
41 Voir l’impression de l’Amadis en 1560, par Christophe Plantin (Vaganay 1906: 
5), «A tous ceus qui font profession d’enseigner la langue françoise en la ville d’Anvers». 
42 Dans son Dictionnaire François Latin (1549), Estienne glose «fatras» par «frivoles, 
nugae» alors que, dans son Dictionarie of the French and English Tongues (1611), Cotgrave 
écrit: «A confused heape, or hundle of trash, toyes, trifles, vaine and idle things, foole-
ries, fopperies». 
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RESUME: La présente contribution se propose d’enquêter sur l’imprimeur-
libraire Benoît Rigaud à la fois par le biais d’une étude de sa production globale 
et par une analyse portant sur ses impressions chevaleresques. Benoît Rigaud est 
l’un des éditeurs les plus prolifiques du XVIe siècle français, avec une activité 
qui s’étend sur plus que 40 ans et avec 1500 impressions environ. Entre 1572 et 
1597, Rigaud publie de nombreux romans de chevalerie, à la fois médiévaux et 
renaissants, et devient l’un des imprimeurs les plus influents du marché chevale-
resque de la fin du siècle. Après un préambule sur la réception des romans de 
chevalerie au XVIe siècle, la vaste production de Rigaud fait l’objet d’une ana-
lyse quantitative, avant que ne soit analysée la production des récits de chevale-
rie. Les données récoltées permettent de tirer des conclusions sur la dynamique 
éditoriale du genre chevaleresque ainsi que sur sa réception dans la seconde 
moitié du XVIe siècle. 
 
MOTS-CLES: Romans de chevalerie; Renaissance; Benoît Rigaud; histoire de 
l’édition; vieux romans; nouveaux romans. 
 
ABSTRACT: This research seeks to shed light on the publisher Benoît Rigaud 
both through a study of his global production and an analysis of his chivalry 
printed books. Benoît Rigaud is one of the most productive publishers of 16th 
century France, with an activity covering more than 40 years, years during 
which he printed around 1500 books. Moreover, between 1572 and 1597, 
Rigaud printed many chivalry romances, both medieval and modern texts, so 
that he became one of the main publishers of chivalry literature of that period. 
In this research, after some short remarks upon the reception of chivalry ro-
mances in 16th century, the large production of Rigaud is subject to a quantita-
tive analysis. Then, his production of chivalry romances is studied more in de-
tail. The collected data lead us to draw conclusions on the dynamic of the chiv-
alry genre as well as on his reception in the second half of the 16th century. 
 
KEY-WORDS: Chivalry romances; Renaissance; Benoît Rigaud; editorial produc-
tion; vieux romans; nouveaux romans. 
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